AU SUJET D'UNE DAGUE BYZANTINE AYANT APPARTENU À 
UN OFFICIER ARMÉNIEN 


par 
MARIELLE MARTINIANI-REBER 


Musée d'art et d'histoire, Genève 


Le Musée d'art et d'histoire de Genéve, désirant compléter ses 
importants fonds byzantins, a récemment acquis en vente publique! 
des quillons (ou garde) de dague portant une inscription grecque qui 
pourrait offrir un grand intérét pour la prosopographie et l'histoire 
byzantines. 


LES QUILLONS 


La dague est une arme à lame fine et courte, généralement droite. 
Elle n'apparait guère dans les arts figurés byzantins, à la différence de 
l'épée, de la lance ou du bouclier, probablement en raison de ses faibles 
dimensions. Elle ne fait pas non plus partie de l'armement d'apparat. 
La lame de notre dague a disparu, car elle était en fer, de conservation 
beaucoup plus difficile que le bronze dont sont fabriqués les quillons. 
Le pommeau manque également. En revanche, la dorure reste trés 
visible sur l'une des faces principales, celle marquée de l'invocation à 


1 N° inv. AA 2011-0347, catalogue de vente Gorny et Mosch, Auktion, Kunst der 
Antike, 198, Munich, le 29 juin 2011, n? 509, p. 209; l'objet y était décrit comme une 
garde d'épée, mais ses dimensions sont trop réduites (longueur 7,9 cm; largeur 1 cm), 
et surtout la cavité (2,5 cm sur une face, 1,5 cm sur l'autre face) montre que la lame 
était fine et donc courte, sinon elle aurait été trop fragile et se serait cassée. La partie 
réduite de la cavité servait au passage de la soie. Cette garde n'a donc pu appartenir à 
une épée, l'épée byzantine mesurant entre 80 cm et 1 m de long, voir Dawson, 2007, 
pp. 1-12. La lame des épées byzantines était cependant assez fine, selon Fehér, 2001, 
pp. 162-163. 

Les renseignements techniques m'ont été donnés par José Godoy, conservateur de la 
collection d'armures et d'armes anciennes du Musée d'art et d'histoire. Je le remercie 
chaleureusement pour son aide et sa disponibilité. 
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la Mére de Diev?. Ce détail ainsi que la qualité de l'inscription, montrent 
que l'arme a dû appartenir à un personnage de haut rang. 

Ces quillons, en forme de navette, sont de provenance inconnue, 
et seule l'inscription en atteste l'origine byzantine. Elle court sur les 
deux faces, et la premiére partie est précédée et terminée par une petite 
croix. 


+OEOTOKE BOHGEI (sic) + 
OEPAATOY MEI TZTANOY 
Soit: + Mère de Dieu aide + Tiridate le megistan 


La seconde partie de l'inscription pose le probléme de l'origine et de 
l'identité du destinataire. La transcription de OEPAATOTC, soit Ther- 
datos, pour Tiridate, est connue par la sigillographie, mais on verra plus 
loin que l'emploi de ce prénom arménien est peu fréquent. 

Le terme de megistan, soit le noble, qui suit le prénom, ne désigne pas 
un titre précis; il pourrait s'agir d'une sorte de sobriquet, peut-être devenu 
méme un patronyme“, mais dans ce cas, il est ignoré des sources écrites. 
Megistan a également pu être employé pour distinguer ce Ozpóótog d'un 
autre personnage portant le méme prénom’. Toutefois, il semble plus sim- 
plement devoir étre interprété comme une mention de l'appartenance du 
possesseur de la dague à l'aristocratie. 

Les décors de garde et de pommeau d'épée deviennent de plus en plus 
restreints au fil des siècles et disparaissent quasiment aux XII*-XIII* siècles 
en Occident. On a affaire à une production de masse, et seules les épées 
des souverains et des nobles échappent à cet appauvrissement. Il est 


? L'usure de la face mentionnant le nom du propriétaire, sans doute provoquée par 
le frottement du vétement, a fait partiellement disparaitre la dorure. La face invoquant la 
Mére de Dieu était donc celle qui devait étre visible. 

3 Voir le catalogue Müller, Solingen, vente 72 du 23 octobre 1992, n° 672 ou Studies 
in Byzantine Sigillography, 6, 1999, p. 142, n° 672 et le catalogue Münz Zentrum Rheinland, 
vente 132, 19-21 avril 2006, n? 1318, cité également dans Studies in Byzantine Sigillogra- 
phy, 10, p. 182, n? 1318. 

4 Depuis le VII siècle, l’aristocratie a adopté le nom de famille, et cet usage est 
généralisé au XIF siècle, voir Cheynet, 2008, pp. 134-144. Le professeur Jean-Claude 
Cheynet a eu la gentillesse de relire cet article et m'a rappelé l'usage du terme megistan 
pour désigner les aristocrates les plus en vue, voir Cheynet, 1990, p. 253. Selon la remarque 
de Mikaél Nichanian dans son message du 6 janvier 2012, megistan ne serait employé que 
pour un personnage extérieur à l'aristocratie byzantine, peut-étre un noble arménien 
récemment arrivé à Byzance ou encore un riche propriétaire foncier d'origine arménienne. 

5 Voir Cheynet, 2008, p. 142. Cependant, il semble que le prénom de Tiridate n'ait pas 
souvent été porté. 
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possible que l’Empire byzantin connaisse une évolution parallèlef, mais 
la rareté des exemples conservés n'autorise pas d'en être certain". 

Quoi qu'il en soit, l'inscription des quillons de notre dague atteste le 
statut social de son propriétaire. D'aprés sa position, indiquée par la 
cavité de la lame, l'écriture était destinée à étre lue par celui qui se tenait 
face à Tiridate, et d’après l'effacement de la dorure, la face principale 
était celle invoquant la Mére de Dieu. Cette marque de foi destinée à étre 
bien visible, pouvait avoir aussi un róle prophylactique comme le montre 
la lame des épées de Belgrade. 


LES ARMÉNIENS DANS L'EMPIRE BYZANTIN 


Constituant un ensemble ethnique prédominant dans l'Empire, y com- 
pris jusque dans les plus hautes sphéres de la société byzantine?, les Armé- 
niens voient leur présence bien attestée non seulement dans les régions 
orientales, mais aussi dans les régions frontaliéres du nord-ouest comme 
en Thrace ou en Macédoine. En effet, afin de contrer les solidarités pos- 
sibles entre militaires et populations, des empereurs comme Basile II 
envoyaient les corps d'armée arméniens pour combattre les Bulgares, 
tandis que les Occidentaux de l'Empire, notamment les Bulgares, étaient 
installés dans les provinces orientales!?. Les soldats arméniens étaient 
majoritairement employés dans l'infanterie!!. 


6 Pour cette évolution du décor, voir Marek, 2005, pp. 27-29. En revanche, une 
célébre épée du XIV* ou XV* siécle, forgée à Constantinople ou à Thessalonique, mais 
trouvée en Yougoslavie, posséde une inscription et une représentation de la Vierge 
Hodigitria. La garde de cette épée conservée au Musée des arts décoratifs de Belgrade a 
malheureusement disparu. Voir Byzantium, 330-1453, Londres 2008, n? 103, p. 406. Cette 
épée, ainsi qu'une deuxième, trouvée simultanément, a été publiée par Popovié, 1938, 
pp. 167-177. 

7 On connaît aussi un exemple d'épée à garde de bronze de la fin du VI ou du début 
du VIF? siècle trouvé dans une tombe de soldat à Corinthe, voir Weinberg, 1974, pp. 512- 
521. La garde de cette épée a une forme différente de la nótre. 

* Pour les relations entre guerre et religion chrétienne à Byzance, voir Oikonomides, 
1995, pp. 62-86. 

? Voir Charanis, 1963 et Garsoïan, 1998, ainsi que Dédéyan, 2007, «Vocation impé- 
riale ou fatalité diasporique: les Arméniens à Byzance (IV®-XI° siècle)», pp. 269-282, 
sur les différentes phases de migrations arméniennes et l’intégration des Arméniens dans 
l'Empire. 

10 Cheynet, 1999, pp. 21-31 et pour la période postérieure, Cheynet 1991, plus spécia- 
lement p. 67, et Cheynet 1996. 

11 McGeer, 2007, pp. 123-137. Cependant les ouvrages byzantins consacrés à l'arme- 
ment attribuent les dagues à l'équipement de la cavalerie. 
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Toutefois, avant d'émettre une hypothèse sur l'identité précise du per- 
sonnage auquel cette arme était destinée, nous devons analyser le type de 
ces quillons afin d'essayer de les dater, notamment en en comparant la 
forme à ceux d'épée semblables, conservées en grand nombre en Europe 
orientale et en Scandinavie, en Hongrie, en Norvége, en Pologne..., les 
seules épées trouvées à l'intérieur des frontiéres de l'Empire byzantin 
étant trop rares pour fournir des éléments valables de comparaison". 
De plus, aussi bien la rivalité entre les armées de ces différentes régions, 
et donc la nécessité de concurrencer leur armement, que les armes échan- 
gées comme présents diplomatiques, ont largement influencé les fabri- 
cations, les formes et les décors des épées et autres armes blanches. 
Les études sur les épées byzantines s'appuient d'ailleurs principalement 
sur les images'^. Or, celles-ci offrent peu de variantes iconographiques. 
L'étude des dagues est donc également rendue difficile par la faible quan- 
tité de témoignages figurés dans l'iconographie byzantine ainsi que nous 
l'avions relevé précédemment. On sait pourtant par le Strategikon de 
Maurice! et les Taktika de Léon VI, que les dagues faisaient partie de 
l'équipement des cavaleries lourde et légére!6. Cependant, utilisées dans 
les combats corps à corps, elles devaient également étre employées par 
les fantassins. Elles étaient fixées à la ceinture du militaire. On retrouve 
peut-être ces armes plus tard, au X° siècle, dans l'équipement des kata- 
phraktoi, dans les Praecepta militaria de Nicéphore Phokas, ou dans les 
Taktika de Nicéphore Ouranos!?. 

Une des meilleures sources iconographiques de l'armement est sans 
doute le manuscrit de Skylitzés, conservé à la Bibliothéque nationale à 
Madrid. Il montre des épées, quelques dagues ou couteaux, mais aussi 
des arcs, des lances, des masses d'arme, et même une grenade, ou encore 
différents équipements défensifs, cuirasses, armures, cottes de mailles 
et casques. 


12 La pauvreté des témoignages archéologiques d'armes byzantines a été relevée en par- 
ticulier par Bruhn Hoffmeyer, 1966, pp. 28 et s. Les épées sont étudiées pp. 91-114, fig. 16. 

13 Kolias, 1988, p. 134. 

4 Voir Yotov, IX, 2011, pp. 113-124. 

5 Maurice's Strategikon, handbook of Byzantine Military Strategy, trad. George 
T. Dennis, Philadelphie 1984, et The Taktika of Leo VI, éd., trad. et comm. par George 
Dennis, Washington 2010, «Preparation for war, constitution V », paragraphe 2, et « About 
armament for the Cavalry and the Infantry », paragraphe 2. 

16 Voir Kolias, 1988, pp. 133 et s. et p. 152. 

17 McGeer 1995, 2008, p. 37, p. 71, p. 115. 


AU SUJET D'UNE DAGUE BYZANTINE 393 


Les représentations figurées, de méme que les témoignages archéolo- 
giques, montrent la parenté entre les armes byzantines et celles d'Europe 
du Nord. D'aprés la morphologie de nos quillons, on peut rapprocher la 
dague des épées des types X ou S, selon le classement établi par Peter- 
sen!8. Cependant, en raison de la disparition de tous les autres éléments 
de la dague, lame, pommeau, nous ne pouvons malheureusement guère 
utiliser cette classification. D'ailleurs, la rareté des découvertes dans les 
territoires byzantins interdit la création d'une typologie analogue à celles 
établies pour l'Occident. "° 


ÉTUDE DE L'INSCRIPTION 


L'analyse de la graphie n'offre qu'une aide limitée à la datation de 
l'objet, en dehors de toute autre information. Nous avons cependant sou- 
mis notre garde à des spécialistes qui ont émis différents avis, mais leur 
fourchette de datation reste conforme à celle donnée par la typologie 
des gardes d'épée. Concernant ce probléme, Georges Kiourtzian penche 
pour une datation aux IX*-XF siècles avec une préférence pour la fin du 
IX* siécle, mais une période antérieure a également été proposée par 
Jean-Claude Cheynet??, 

Une des particularités de l'inscription est son emplacement; il ne 
semble pas y avoir d'autres exemples de quillons où elle figure sur leurs 
faces. En revanche, pour le IX* siécle, en Occident, on en connait qui 
sont inscrits sur les faces supérieure et inférieure?!. Les inscriptions 
situées sur la lame sont beaucoup plus nombreuses??; on doit citer dans 
ce contexte l'épée à inscription arménienne découverte dans le nord de 
l'Oural, et datée des XII-XIII? siècles”. 


18 Petersen, 1919. 

19 Yotov, 2011, sur la méthodologie adoptée pour l'étude des épées byzantines, 
pp. 115-119. 

? Dans son message du 11 octobre 2011, Georges Kiourtzian, que je remercie chaleu- 
reusement, écrit «à cause des «apices» du T et en partie du E, et de la forme du O et du 
O, je privilégierai peut-être la fin du IX* siècle». Des épées byzantines datées de la même 
«fourchette» chronologique ont été étudiées dans Aleksié, 2010, pp. 121-136. Leur garde 
allongée est différent de celle de notre dague, l'avis de Jean-Claude Cheynet est quelque 
peu différent, car il suggére une datation entre 750 et 850. 

?! Marek, 2005, pl. 31, cite deux exemples trouvés en Irlande et un autre en Allemagne. 

22 Marek, 2005, pl. 27, 29, 30 et 32; Popović, 1938, pour les deux épées trouvées près 
de Belgrade. 

? Djanpoladian et Kirpiénikov, 1972, pp. 15-23. 
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Qui POUVAIT ÉTRE TIRIDATE, LE POSSESSEUR DE LA DAGUE? 


Nous avons évoqué plus haut l'existence de son prénom attestée par la 
sigillographie aux VIS-VIF siècles. Or, le type de quillons et l'analyse de 
l'écriture indiquent une époque postérieure. Ce nom est mentionné dans 
la Chronique de Théophane; le neveu d’Artabasdos, stratége de l’ Anato- 
lie, s'appelle Tiridate?^ et porte le titre de patrikios. Nous sommes là vers 
le milieu du VIII* siècle. 

Plus tard, dans la première moitié du IX* siècle, le prénom Tiridate se 
retrouve parmi les officiers arméniens, engagés dans l'armée byzantine, 
mais ayant déserté au profit des Bulgares”. Il est mentionné en tant que 
candidat® sur un couvercle de sarcophage de pierre gravé?” au nom du 
khan Omourtag (814-831). L'inscription grecque, bien tracée, a pu étre 
traduite ainsi: «Le grand khan Omourtag: le candidat Tiridate? était 
mon homme fidèle (littéralement: nourri ou élevé par moi) et il est mort 
à l'intérieur». Le défunt est donc décédé à Pliska, ce qu'indique l'expres- 
sion «à l'intérieur». L'inscription, composée sur sept lignes, ne commence 
pas par une croix. Sur cette inscription protobulgare, le nom de Tiridate 
est transcrit en O TOYPAATZIC, soit «le Tiridate», usant de l'article 
comme il est normal en grec. On notera toutefois que la transcription se 
distingue fortement de celle de notre garde, mais peut-étre est-ce dü au 
fait que le couvercle a été gravé en Bulgarie, tandis que notre garde a 
vraisemblablement été manufacturée dans un territoire hellénophone. 

Pour les périodes suivantes, on doit citer l'architecte Tiridate, au ser- 
vice des souverains Bagratouni, qui fut très actif au milieu du X* siècle, 
et qui restaura notamment la coupole de Sainte-Sophie de Constantinople 
entre 989-9927, 


?* Sur cette question, voir Winckelmann, 1987, p. 154. Le prénom d' Artavasd est usité 
dans la famille des Mamikonian. Voir aussi Adontz, 1965, p. 89 et p. 105. 

25 Voir Bartikian, 1966, p. 23. 

26 Titre dont la terminologie vient du latin, car le candidat portait à l'origine un véte- 
ment blanc. Ce titre se rattachant à l’aristocratie disparaît au XI* siècle. Pour la nature du 
titre de candidat, voir Guilland, 1966, pp. 210-225. Ce titre, après le VI° siècle, commença 
à se dévaluer, car il devint de plus en plus largement distribué. 

27 La sépulture, qui provient de fouilles archéologiques menées en été 1970, avait été 
violée comme le montre la dalle brisée dans sa partie inférieure, mais l'inscription est 
intacte. Cette dalle est conservée au Musée archéologique de Shumen. Voir Beshevliev, 
1992, pp. 236-237, n? 66. Dans sa publication, Beshevliev, 1972, p. 394, l'auteur lit bien 
O (article) Tourdatzis, mais ne fait pas le lien avec Tiridate. 

?* Michailov, 1970, pp. 421-434. Cet auteur n'a pas reconnu le nom arménien Tiridate, et 
propose la transcription phonétique Otourdatch, sans pouvoir en préciser le sens et l'origine. 

2 Maranci, 2003, pp. 294-305. 
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On connait aussi une autre personnalité du nom de Tiridate, le fils du 
curopalate Adarnase, un chef militaire qui combattit les Arabes à la fin du 
X* siécle??; mais si celui-ci était le propriétaire de notre dague, se poserait 
alors la question d'une inscription en grec et non en arménien. 


CONCLUSION 


L'absence d'indication du lieu de découverte de l'objet ne nous permet 
pas d'identifier son possesseur. Le texte de l'inscription autorise à voir 
en lui un officier arménien engagé dans l'armée byzantine, ayant vécu 
vers le milieu du VIII? siècle, ou au siècle suivant ou encore éventuelle- 
ment au X* siécle selon les indications paléographiques. De prime abord, 
on est tenté d'affecter la découverte de cet objet aux fouilleurs clandes- 
tins de la tombe bulgare du candidat Tourdatzis, dont le viol a été constaté 
lors de la fouille archéologique de 1970. Cependant, si cette hypothèse 
est trés séduisante, elle est quelque peu contredite par l'emploi du terme 
de megistan, bien moins précis que celui de candidat, mais on peut ima- 
giner que Tourdatzis ait conservé une dague réalisée avant son accession 
au titre de candidat. 

L'existence d'un Tiridate inconnu de la prosopographie n'en demeure 
pas moins possible, peut-étre un officier des armeniaka themata, ou 
d'autres garnisons stationnées dans l'Empire?!. En bref, tout ce que nous 
révèle avec certitude l'inscription de ces quillons, en dehors du prénom 
arménien de son propriétaire, est son intégration dans la société et sans 
doute dans l'armée byzantine. 

L'intérét de la garde conservée au Musée d'art et d'histoire est également 
de témoigner d'un type d'arme presque inconnu, car force est de constater 
que les dagues, présentes dans la littérature militaire byzantine, sont quasi- 
ment absentes de l'iconographie et des découvertes de l'archéologie. 


30 Voir Justi, 1963, pp. 326-327. 
31 Sur la situation des militaires arméniens à l'Est de l'Empire byzantin et leur instal- 
lation, voir McGeer, 1995, pp. 123-137. 
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Quillon, n. inv. AA 2011-0347, catalogue de vente Gorny et Mosch, Autikon, Kunst der 
Antike, 198, Munich, le 29 juin 2011, n? 509, p. 209. 
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